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PLANCHES l E'l' Il 

PRÉFACE. 

La présente étude est une contribution à la résolution du 
l)l'oblème de l'Escaut maritime . 

Que faut-il entendre par ce problème, comment faut-il le 
~oser, ~uel point de d~p~Tt convient-il de prendre, quelles 
itiOllt, en un mot, les cnnd1tions initiales qu'il convient d'adop­
t er, telles sont les questions primordiales qui devraient s'im­
J>Oser pour entreprendre une étude complète sur ce fleuve. 
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Cependant, quand on consulte les publications très nom-. 
breuses s'occupant de la question, l'on constate que de rares: 
auteurs effleurent à peine ce côté du sujet ; aucun n'entame 
le problème à l'origine de la fo~·mation du fleuve; tous à pcn 
près, semblent dominés par l'idée de la disparition lente, mais 
inévitable, des fleuves à marée. 

Nous croyons avoir été bien placés pour connaître toute· 
l'étendue et la difficulté de la tâche; nous empruntons sans. 
crainte une voie nouvelle en abandonnant la plupart des ülées 
admises jusquY-à présent, car nous _avons conscience qu'elle · 
nous mènera au but. 

Nous avons été forcés, pour soutenir notre thèse, de fa ire· 
des incursions ctans le domaine de la géologie, de la préhis­
toire, de l'archéologie, de l'histoire et dé la toponymie. Evi ­
demment, en ce qui concerne l'histoire des vallées, seuls les 
faits géologiques peuvent apporter la preuve décisive; no tu.: 
estimons, toutefois, poui· ce qui concerne l'Escaut Maritime, 
que l'ingénieur hydraulicien est le mieux qualifié, non pour· 
résoudre entièrement le problème, mais pour faire pressentir 
la solution et esquisser celle-ci dans ses grandes lignes. 

Il appartiendra ensuite au géologue, au préhistorien, à l'ar­
chéologue, à l'historien et au toponymiste, d'apporter chacun 
sa contribution pour compléter ou rectifier éventuellement 
l'œuvre de l'hydraulicien, lequel, livré à ses seules forces, est 
évidemment impuissant à continuer la tâche. Nous les y con ­
vions avec instance. 

Bien que nous ayons cherché à rendre les plans annexés à 
cette étude aussi complets que possible, nous sommes forcés 
de renvoyer le lecteur aux cartes de l'Etat-major et à la carte 
géologique de Belgique, ainsi qu'aux documents hydrogra ­
phiques officiels se rapportant à l'Escaut Maritime; ils mon­
trent mieux,. pour qui veut se donner la peine de les approfon­
dir, les situations primitives que les cartes anciennes, don t 
les anachronismes décèlent parfûis un intervalle de plusieurs: 
siècles entre l'époque dont la situation est censée être repré­
::;entée et la date de leur «fabrication )). 
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INTRODUCTION 

SITUATION GÉNÉRALE DU FLEUVE 
ET LIMITES DE LA MARÉR. 

Nous ne ferons pas la description de l 'Escaut Maritime, 
c'est-à-dire de la partie du fleuve soumise à la marée; en: est 
snftisanùnent connue pour qne nous i.missions nous abstenu· cl~ 
t out . détail à cet égard. La planche I, fig. 1, montre l~ t~·ace 
actuel de cette partie du fleuve et de ses affluents sounus a l~ 
marée, ainsi que celui des bras de mer situés plus a u Nord qm 
ont communiqué anciennement avec lui. 

L'Escaut Maritime forme , en aval de Bath (Hollande) dans 
la direction de l'Ouest, nn védtable estuaire dénommé ancien­
nement Hont; celui-ci porte actuellement le nom ~l'Escaut 
Occidental, par oppositi?n à l'Escaut Orien.tal, . an~;en ?ras 
du fleuve dont il a été séparé en 1867 par smte de 1 etabhsse-
. ment de la ligne de chemin de fer de Bergen-op-Zoom à Fles­
sinffue. · Cette voie de communication forme, en , effet, barrage 
à t;avers ce bras et à travers le Sloe, chenal séparant l'île de 
Walcheren de celle · de Sud-Beveland. 

Tout le débit supérieur du fleuve a ainsi été dirigé vers 
l'Escaut Occidental dont l'emhouclrnre peut être considérée 
comme formée par la ligne Breskens-:B.,lessingue. . 

Nous montrerons plus loin que le Hont est de formation re­
lativement récente; aupara,v<.ult, l'Escaut Oriental constituait 
le seul débouché direct des eaux de ce fleuve dans la mer. Ce 
débouché semble d'ailleurs s'être formé lui-même p_enda~1~ l.a 
période romaine en Belgique; il résulte, en effet, du temo1-
gnage de César que l'Escaut n'était à son époque qu'un affluent 

de la Meuse. 
Le débouché le plus à l'Ouest pouvait correspondre alors 

avec les bras de mer dénommés actuellement Grevelüigèn, 
Krammer et Volkerak; _le chenal existant encore de nos jours 
sous le nom de Eendracht, entre l'île de Tholen et la terre 
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ferme, serait clans ces conditions le bras par lequel l'Escaut 
décrit par Césa1· se jetait dans la Meuse. 

Pline cent et trente ans environ après César (vers l'an 78 
' de notre ère), montre l'Bscaut se jetant directement dans la 

mer; l'F::scaut Oriental avait donc très probablement pris 
\l.aissance entretemps, transformant l'ancienne rivière en 
fleuve et livrant passage à la marée. 

1 
Il faut, en effet, admettre, comme· nous le montrerons plus 

loin, que la première invasion de la marée dans l'Escaut, sur 
le territoire de la Belgique~ date de cette époque, et qu'elle 
bouleversera le fleuve jusqu'au deHt de l'emplacement de la 
future ville d 'AnYers. 

Lorsque, dix siècles plus tard environ, l'Escaut Occidental 
se forma, la vague marée . s'introduisi~, dans le fleuve avec une 
nouvelle puissance, et la) transformation du cours d'eau en 
fleuve maritime s'étendit jusqu'au del:1 de Gand. II semble 
hors douve, en effet, qu'au XIIP siècle, l'Escaut et la I.)ys, :1 

Gand, subirent l'influence de la marée jusqu'en amont de cette 
ville. 

Vers la fin de ce siècle, ces deux cours d'eau furent barrés 
dans la traversée de cette ville et, . jusqu'au siècle passé, la 
marée fit sentir ses effets jusqu'au cœur de la ville de Gand; 
l'établissement de lni dérivation dite du << Strop )) et_ les ou­
vrages de retenue qui. en forment le cômplément, vinrent arrê­
ter ensuite la marée. à l'entrée de la ville, au barrage de Gent­
brugge. 

Deux affluents de l'Escaut maritime sont encore soumis 
eux-mêmes à la marée avec leurs tribütaires; ce sont le RnpPl 
et la Durme. '.Pous les autres sont barrés vers leur embo11-
chnre par des ouvrages d'art; parmi ces derniers affluent:-:. 
un seul, la Dendre, possède un débit supérieur quelque pen 
important; aucun d'entre eux toutefois, ne pourrâit constitue1· 
un affluent à marée sur une longueur quelque peu considé­
rable, à. cause de la pente de fond relativement élevée. 

Les points extrêmes influelicés actuellement par la marée 
peuvent être considérés comm~ étant Emblehem sur la Petite 
Nèthe, Kessel sur la Grande-Nèthe, · Rymenam sur la Dyle, 
Ilombeék sur la Senne et Gentbrugge sur l'Escaut; par la 
Dnrme, la marée va s'éteindre clans les canaux qui prolongent 
cet affluent vers l'amont. 

[ 
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CHAPITRE PREMIER 

FORMATION DU COURS D'EAU 

AVANT L'INVASION DE LA MARÎ~E. 

1. - Creusement de la vallée pendant la période géologique, 
dite ère quaternaire ou pléïstocène. 

Nous admettrons qu'au commencement de l'ère quaternaire, 
l'Escaut se dirigeait de Gand directement vers le Nord. Vers 
la fin de cette ère, le cours d'eau doit avoir pris la direction 
d'Anvers, occupant ainsi sensiblement toute sa vallée actuelle . . 
abstraction faite de l'estuaire. 

Voici comment, à notre avis, les différentes phases du dé­
-placement du lit dans la direction d'Anvers peuvent être envi­
sagées, en nous basant, bien entendu, sur les hypothèses géo­
logiques les plus probables. 

Vers . la :tin de l'ère quatermtire, le sol avait acquis sensi­
blement la configuration que nous lui voyons de nos jours; 
les cours d'eau suivaient déjà en grande partie les 'iallées 
qu'ils occupent encore actuellement. Il en était ainsi pour 
!;Escaut, en amont de Gand, pour la Dendre toute entière 
qui, pour le surplus, s'était frayé un chemin de Termoncle à 
Tamise, pour la Durme, qui rejoignait la Dendre vers Tamise, 
pour ces deux cours d'eau réunis de Tamise à Rupelmonde, 
et pour le Rupel enfin, amenant devant cette dernière loca-

. lité, toutes les eaux venant de l'Est. 
Il convient de faire remarquer à ce sujet que la zone limitée 

approximativement au Nord par la ligne Lokeren, Tamise, 
Rupelmonde, Rumpst, an Sud par la llgne Gand, Termonde, 
constitue une dépression peu profonde qui peut être consfrlérée 
comme le lit d'un ancien bras d'un cours d'eau d'une époque 

· antérieure à la fin du quaternaire, probablement moséenne; 
la rive Nord de cet ancien lit est formée par le talus d'affleu­
rement de l'argile de Boom, massif que la dénudation des 
époques glaciaires n'a pu éroder complètement. Au pied de ce 
talus coulaient, de l'Ouest vers l'Est, la Durme et puis la 
Dendre et la Durme réunies, et ensuite, en sens inverse, le 
Rupel; à leur point de rencontre, un couloir relativement 
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étroit, creusé dans l'argile de Boom, livrait passage aux eaux 
réunies de tous ces cours d'eau. 

Ceux-ci débouchaient finalement, devant Anvers, dans une 
vaste dépression formée de terrains pliocènes, recouverts de la 
sédimentation de l'époque flandrienne. La mer de ce nom, 
qui avait occupé notamment le Nord des Flandres et une par­
tie de la province d'Anvers, venait de se retirer de ces régions ; 
c'est dans les couches pliocènes et flandriennes de cette dé­
pression que se creusa, dans la direction générale du Nord, la 
rivière ou le fleuve évacuant les eaux de la Durme, de la 

Dendre et du Rupel. 
Vers la même époque, les eaux du Haut-Escaut débouchant 

. à Gand dans les terrains également mis à nu par le retrait 
de la mer Flandrienne, durent se frayer un chemin vers le 
Nord, mais ne trouvèrent pas issue dans cette direction. Il 
en fnt probablement de même pour les trois affluents de 
l'E:seaut dénommés l\ieulebeek (Y. pl. I, fig. 1) qui descendent 
dans la direction du Sud au Nord le plateau d'entre-Escaut et 
Dendre; ces cours d'eau, après aYoir dévalé t1e la rive méri-
dionale de l'ancien bras moséen décrit plns haut, rencon­
trèrent à quelques centaines de mètres du pied de ce talns, un 
barrage formé par la ligne des dunes qu'un premier retrait de 
la mer Flandrienne antit probablement élevé · en cet endroit. 
Ce barrage fut rompu ; les restes de cette ligne de dunes sub­
sistent encore à Heusden, Melle, Uytbergen, et Berlaere; les 
trois « Meulebeke >> essayèrent de se frayer e1isuite . un che­
min vers le Nord-Est, comme le prouvent les érosions indi­
quées par la carte géologique jnsque dam; les terrains ter-
tiaires. · 

I..1a pente dans cette direction fut-elle insuffisante, ou bieu 
un mouvement du sol se produisit-il, donnant lieu ù une pente 
vers l'Est, la question ne peut évidemment être tranchée ici; 
toujours est-il qu'il existait dans cette direction un chemin 
tout prépa,ré pour le passage des em1x. C'était l'ancienne 
lagune comprise entre la rive méridionale du bras moséen et 
les débris de la ligne dunale signalée ci-dessus; comme tou­
jours, en pareil cas~ les terrains en arrière de la dune sont 
situés plus bas que l'estran s'étendant par devant. Un lit de 
fleuve, pour ainsi dire creusé à l'avance, s'offrait clone au 
passage du Haut-Escaut; il est permis de supposer que celui-
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-ci ne tairda guère à l'emprunter. Recueillant ensuite en cours 
.<Je · route les différents :Meulebeke, le Haut-Escaut se dirigea 
vers Termoncle. A partir de ce point, il n'eut plus qu'à, élar­
gir et à approfondir la vallée déjà occupée par les affluents 

actuels de l'Escaut Maritime. 
Le cours d'eau avait ainsi pris possession de sa vallée actuelle, 

abstraction faite de l'estuaire; la marée ne ·devait faire son 
apparition que beaucoup plus tard, sous l'action de~. causes 

·que nous exposerons. 
Le creusement de la vallée se poursuivit ainsi jusqu'au corn- · 

mencement de l'ère moderne ou holocène, qui débuta_ par la ' 
·grande époque de la tourbe, désignée par les archéologues, 
sous le nom de néolithique, c'est-à-dire de la pierre polie. 

Dans la région du fleuve en aval de Burght (Anvers), des 
·conditions géologiques toutes particulières ont combattu ce. 
·creusement; nous les examinerons dans les paragraphes sui-. 

vants. 
Il convient de faire remarquer ici que le mode de formation 

·d ' un cours d'eau en arrière d'une ligne dunale est assez fré­
quent; la Petite-Nèthe, en arrière de la ligne Ilérenthals­
Lichtaert-Casterlé, en est un exemple typique à notre avis : 
le sommet de la dune est situé là, à, la côte +30.00, l'estran à 
·+ 20.00 et. la lagune à + 15.00; ces dunes appartiennent pr oba­
blement à, l'étage poederlien qui couronne le système pliocène, 
et elles auront échappé aux destructions des époques g.laciaires 
par suite de leur situation dans une zone neutre. 

Il est presque de règle d'ailleurs, dans la zone qui nous 
-occupe, qu'à la fin de l'ère quaternaire les rivières s'établissent 
a u pied des rives escarpées des anciens cours d'eau ou bras de 
:mer des époques précédentes. 

Il. - L es concré tions quater naires 
de la v a llée e n aval d e Burg ht 

Ainsi que nous l'avons montré plus haut, les eaux de la 
Durrne, de la Dendre et du Rupel réunis, aidées ou renfor­
cées ultérieurement par le débit du Haut-Escaut, amené de 
Gand ' à Termonde de la manière indiquée plus haut, se 
:frayèrent nn . chemin à travers l'argile de Boom ou plutôt 
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agrandirent le déversoir scaldisien existant en .cet en,droit, ·et 
formèrent là un couloir presque. rectiligne d'environ dix kilo­
mètres de longueur ; elles débouchèrent ainsi à la hauteur de­
Burght dans l'angle Sud-Est d'une dépression de la plaine, 
flandrienne. Là elles furent sollicitées par la pente du ter­
rain à se creuser un lit dans la direction du Nord, dans un 
sol composé des sédiments déposés dans la mer flandrienne ;· 
ceux-ci recouvrent les terrains du système pliocène, composé, 
en commençant par le haut, des étages poederlien, scaldisien· 
et diestien. 

Tous ces terrains se sont _déposés sous forme de sables plus 
ou moins argileux, renfermant des lentilles d'argile sableuse-.. 
peu épaisses, et séparés par de très minces couches de gravier 
de base. La couleur' de ces sables, presque tous glauconifères , 
est très variable; le jaune, le brun de rouille, le gris, et le· 
vert-noirâtre sont c'aractéristiques de ces divers étages; expo­
sés à l'air, ils se décolorent presqlie complètement en peu de 
temps, par · l'action des agents atmosphériques sur les grains : 
de glauconie. 

C'est dans ces terrains que s'est produit, pendant l'ère· 
quaternaire, un phénomène géologique assez commun, mais 
que nous devons exposer en détail, car il constitua le facteur · 
principal dans l'établissement du tracé du fleuve en aval 
d'Anvers; il influe d'ailleurs encore de nos jours sur Je régime · 
tout entier du cours d'eau. 

Quand la mer pliocène se retira définitivement, les sécli-­
ments du même nom émergèrent et formèrent Je sol de la 
période quaternaire. Il semble que dans la région Nord-Est 
de la Plandre, tous les sédiments propres ài cette dernière·· 
époque fissent défaut, exceptés les derniers venus dans l'ordre· 
chronologique, connus sous le nom de « flandrien >>. 

On peut donc en conclure que les terrains de cette région 
ont constitué le sol ferme pendant la plus grande partie de 
l'époque quaternaire et qu'ils ont été soumis pendant tout 
ce temps aux actions atmosphériques. 

L'oxygène et l'acide carbonique dé l'air, pénétrant avec· 
l'eau de pluie dans les sables jusqu'à la rencontre de la nappe-­
aquifère, ont attaqué et décomposé les grains de glauconie 
et provoqué la formation de concrétions ferrugineuses par-­
agglutination des grains de sable à Paide des produits de dé­
composition de la glauconie. 
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Celle-ci ·est un silicate hydraté d'oxyde ferrique) d'alumine 
et de potasse; mêlée sous forme de grains noirâtres de un 
demi à un millimètre d'épaisseur aux grains de sable blanc, 
elle donne une nuance verte plus ou moins prononcée aux ter­
rains ainsi composés. 

Ces concrétions sont classiques dans l'étage ùiestien; elles 
existent également dans les · étages scaldisien et poederlien. 
Dans la région qui nous occupe, ces formations se présentent 
sous deux formes différentes ; la première est constituée par 
une roche gréseuse, assez tendre et poreuse, pouvant se ré­
duire en poudre par légère. friction de deux fragments l'un sur 
l'autre, et d'une épaisseur pouvant aller jusqu'à plusieurs 
décimètres ; la seconde se présente sous forme de plaquettes 
dures et compactes, de quelques centimètres d'épaisseur seu­
lement . . 

L'invasion de la mer flandrienne vint arrêter le développe­
ment de ces formations dans les couches pliocènes. 

Lorsque plus tard, les sables flandriens furent mis à nu, 
un phénomène identique se produisit dans ces terrains, où il 
se continue encore de nos jours clans les endroits où les con­
ditions requises sont existantes. 

La formation de la limonite des prairies est due à une trans­
formation analogue et s'effectue rapidement, puisque les 
couches épuisées par l'exploitation se reforment au bont de 
quelques années. De plus, il nous a été permis de constater 
en 1921, dans une fouille pratiquée en 1913 dans le scaldi­
sien supérieur, au Nord d'Anvers, fouille tenue à sec pendant 
les années 1913 et 1914, inondée pendant la guerre, remise à 
sec en 1921, la présence de véritables formations gréseuses qui 
n'avaient jamais été signalées au début des travaux; celles-ci 
ont dû prendre naissance pendant Ja, période d'assèchement; 
elJes n'avaient, toutefois, pas · la couleur brun de rouille carac­
téristique des formations quaternaires dans le pliocène, mais 
nffectaient la teinte gris-pâle des sables dans lesquehi ellBs 
s'étafent formées. 

On peut conclure de ces deux faits que les concrétions fer­
rugineuses et gréseuses se forment facilement et rapidement 
dans la zoue des fluctuations de la surface de la nappe aqui­
fère et qu'elles devaient exister sur de grandes étendneH de 
terrain. 
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A la fin de l'ère quaternaire, lorsque commença le creuse­
ment de l'Escaut en aval d'Anvers, les concrétions ferrugi­
neuses du pliocène avaient donc probablement atteint leur 
plein développement, ainsi que leur dureté actue~le, et celles 
«lu flandrien existaient déjà en partie. 

Nous allons d'ailleurs montrer de façon irréfutable que le 
phél1o1nène physico-chimique décrit ci-dessus, a effectivement 
-eu lieu, et qùe les résultats en subsistent encore, nombreux et 
étendus, dans toute la région qui nous occupe. 

Examinons successivement dans ce but les résultats des fo­
rages effectués au Nord d'Anvers, les constatations faites dans 
les fouilles pratiqtiées en vue de l'extension des installatioi1s 
maritimes de cette ville vers le Nord, et celles effectuées en 
différents endroits dans le lit du fleuve, par dragage et par 

scaphandre. 
l° Forages . . -c- Nous avons étudié en détail les résuJtats de 

168 forages exécutés à l'Est et au Nord d'Anvers, le long de 
l'ancienne 2me ligne de défense de cette ville, d.u fort n° 2 
jusqu'à l'emplacement de l'ancien fort Ste-Croix devenu . le 
lieu dit Vieux-Kruisschans, immédiatement en aval du coude 
du Kruisschans; cette ligne passe par le fort n° 1, le fort de 
Merxem-Eeckeren, le lieu dit << Kraag )) et la redoute d'Oor-

dc~rcn. (V. pl. I, fig. 2.) 
Ce..'3 forages avaient dix à, vingt mètres de profondeur et ont 

été pratiqués avec le matériel communément en usage pour ces 
opérations rudimentaires; le niveau du sol, le long de la ligne 
indiquée ci-dessus varie entre +8.00 et +2.00, de sorte que 
tous ces forages atteignent plus ou moins profondément les 
couches pliocènes. Les résultats de ces opérations permettent 
ainsi de constitiner une véritable coupe géologique sur une lon­
gueur de près de vingt kilomètres à travers les couches mo­
dernes, quaternaires et j)liocèneS: 

Sur les 168 forages effectués, 33 ont ramené du sable mé­
langé à de petits débris de pierres (il ne s'agit pas de cailloux 
roulés bien entendu), et 89 du terrain indiqué dans les notes 
du foreur comme étant dur et résistant, ou très dur et très 

résistant. 
I..1a pfripart de ces é~hantillons semblent provenir de la zone 

supérieure des côtiches pliocènes, à l'exception de quelques-uns 
qui sont franchement quaternaires ou modernes. 
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Cinq de ces forages, effectués au Nord du village d'Eeckeren 
ont même dù être arrêtés avant d'être arrivés à la profondeur 
youlue, le terrain s'opposant à tout) avancement du tubage, 
malgré tous les moyens mis en œnvre; pour l'un de ces forages, 
une partie du tubage ne put être dégagée et .fut abandonnée. 

D'une façon générale, ces formations pierreuses sont plus 
récentes que ces terrains durs qu'ils surmontent d'ailleurs en 
beaucoup d'endroits. Il semble que les premières soient surtout 
al~ondantes dans les dépressions quaternaires qui formèrent en 
O'énéral le lit des cours d'eau actuels, telles les vallées du Grand 
b 
Sebyn et de l'Escaut; les terrains durs et résistants abondent 
au contraire dans les régions à niveau plus élevé, comme les 
crêtes de partage entre le Grand et le Petit Schyn, le L~1ersche­
beek et le Schoonen Schyn. 

Les petites pierres sont incontestablement des débris de pla­
quettes; les terrains durs et résistants nous paraissent au con-
traire formés par des concrétions plus tendres, mais plus 
yolnmineuses. Enfin, point capital pour l'argumentation qui 
sera développée plus loin, à proximité de l'Escaut vers le 
Kruisschans, les formations pierreuses se trouvent toutes 
presqp.e immédiate.ment sous la tourbe. 

Il est permis d'émettre ici une hypothèse : sachant que ces 
concrétions ne se forment que dans la zone des :fluctuations de 
la surface de la nappe aquifère, si celles-ci ont une amplitude 
assez g1·ande, il se forme des concrétions tendres, si au con­
traire, · le niveau de cette nappe est sensiblement fixe, ce sont 
des plaquettes qui prennent naissance. Cette hypothèse explique 
la _présence des plaquettes de préférence dans les vallées, où la 
nappe aquifère a pour ainsi dire été fixée par le niveau relati­
yement constant du cours d'eau. 

:2° Fo1J,illes pratiqi(,é-es att N ont d) A ,wuers. - Les fouilles creu­
sées en vue de la 1'..onstruction de l'écluse de navigation au 
Kruisschans ont montré d'une façon frappante l'existence de 
ces plaquettes sur des étendues considérables; elles jonchaient 
littéralement le pied des · talus supérieurs de cette immense 
excavation. 

3° Oonstata,tions faites dans le lit de F JJJsca1f.,f;, - l..1es dr:::i,-
gages et prélèvement d'échantillons effectués en divers endroits 
dn fleuve entre Anvers et la frontière hollandaise, notamment 
au Boerinnesluis, au fort La Perle, au Belgiësluis et au fort 
Frédéric (v. pl. I, fig. 2), ont ramené des quantités considérables 
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de débris de plaquettes et de concrétions dont la synthèse a été 
exposée ci-dessus; beaucoup de ces débris portent sur toutes 
leurs faces les traces des organismes marins qui forment le~ 
incrustations caractéristiques des objets plongés dans 1' ea n 
salée ou saumtLtre. 

Il s'agit donc, en partie tout au moins, de niveaux géolo­
giques qui ont été détruits par le 'courant et qui reposent sur 
des couches plus ancieniles non encore entamées par les eaux , 

Le niveau actuel de ces agglomérations peut clone être inférieur 
à celui qu'ils occupaient anciennement. 

Ces débris forment ·Ce que l'on appelle les «fonds durs)) de 
l'Escaut et constituent le réceptacle de tout ce qui tombe dans 
l~ fleuve et des éléments de transport ancien venus de l'amonL 

III. - Les deux seuils soaldisiens 
du fleuve quaternaire devant Anvers. 

La formation et l'existence des concrétions quaternaires 
étant ainsi établies, analysons premièrement en détail les pro­
duits du fond dur du Boerinnesluis; ce dernier est un ouvrage­
de décharge du polder cl' Austruweel, situé sur la rive droite du 
fleuve en aval du coude cl' Austrnweel, et voyons la conclusion 
que nous pouvons en tirer au point de vue de la positon du 
forni' du fleuve quaternaire. 

Les produits en question ont été prélevés à l'aide du scha­
phanclre à faible distance de la berge, vers la côte (- 3.00) ; ils 
comprennent des débris de coquilles du scaldisien, des concré­
tions appartenant aux deux genres décrits précédemmrnt~ 
des fragments de - rognons concrétionnés dits « septaria )) de 
l'argile de Boom, et des blocs de vase sableuse bleuâtre, d'ori ­
gine moderne. 

Nous nous trouvons en présence d'un fond dur ayant formé 
réceptacle dès l'époque du creusement initial. En effet, l'argile 
de Boom se trouve en cet endroit à la côte approximative de 
(- 19.00) et il faut remonter le fleuve de plusieurs kilomètres 
pour trouver des bancs de septaria affleurant à une cote supé­
rieure à (- 3.00) ; il y a donc eu transport de ces septaria de 
l'amont v~rs l'aval. Comme le charriage par glaçons n'est pas 
admissible en l'occurrence, puisqu'il exige, pour prendre nais ­
sance, un champ de glace au pied d'une falaise débitant dt·:; 
rognons, on peut en conclure qu'à la fin du quaternaire, épo~ue 
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, le couloir dans l'argile du Rupel fut creusé ou plutôt appro-ou -
fondi et où les rognons furent transportés, le fond du fleuve 
dans la région du transport ne présentait nulle part des points 
situés plus bas que la cote (- 3.00) du fond réceptacle; il faut 
·évidemment faire abstraction des changements de niveau qui 
peuvent avoir affecté ultérieurement. la région. . 

Ces rognons tapissent encore mamtenant tout le fond du 
tleuve dans la région du transport, preuve que les courants de 
marée sont incapables de les déplacer sensiblement sur le fond 
meuble actuel; seuls les forts courants du fleuve en voie de 
creusement ont pu les déplacer sur un fond plus ou moins dur, 
-à forte pente. 

Nous aurons l'occasion d.e nous étendre plus loin sur les 
«fonds durs)) et sur les changements de niveau du terrain dans 
le bassin de Î'Escaut; pour le moment, il nous suffit de r~tenir 
·que le fond du fleuve quaternaire, _ à la sortie du couloir de 
l'argile de Boom, vers Burght, était à une cote plus élevée que 
( ~ 3.00) à l'époque de son creusement initial. 

De. ce couloir, large en moyenne de 1.500 mètres environ entre 
les courbes de niveau actuelles de ( + 2.00), les eaux débou­
·diaient dans la large dépression flandrienne, où un premier 
obstacle s'opposait irrunédiatement à1 l'approfondissement du 
lit du fleuve, dont la profondeur ne devait guère dépasser 
quelques mètres dans ce couloir. 

Cet obstacle était constitué par les deux bancs coquilliers 
du · scaldisien que nous allons premièrement faire connaître en 
peu de mots; ces bancs ont exercé une influence locale prépon­
dérante dans le tracé du fleuve devant Anvers. 

Vers la b~se des terrains de l'étage scaldisien, recouvrant 
les sables si redoutés du diestien, l'on rencontre presque par­
tout un ou deux bancs coquilliers d'environ orn.50 d'épaisseur, 
d'une grande durèté et quasi-imperméables à l'eau. Cette imper-
·méabilité résulte notamment des constatations suivantes : 
quand on effectue des sondages au Nord d'Anvers, on voit sou­
Yent les tuyaux de sondage rester à sec aussi longtemps que 
le premier banc coquillier n'est · pas traversé; dès que les sables 
sous-jacent's sont atteints, l'eau rejaillit dans les tuyaux jusque 
près du nfreau du sol. Les sables recouvrant le banc coquillier, 
protégés presque partout par le plafond imperméable de la 
tourbe, ne sont donc pas aquifères et semblent même réfrac­
taires à une circulation horizontale. de l'eau; sous les bancs 

• 
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coquilliers, les terrains sont saturés d'eau, soit qu'ils ,se prêt;~t 
à une circulation horizontale, soit qu'ils sont parsemes de veri­
tables caruaux qui se sont creusés sous le coquillier. . 

Les bancs coquilliers, de même que les couches adJacentes,. 
plongent vers le. NorJ de plus d'un mètre par kilomètre; ~1s· ont 
été retrouvés dans toutes les fouilles profondes effectuees an 
Nord ù' Anvers. A proximité du chenal d'accès du bassin du 
Kattendijk (pl. I, fig. 2), les deux bancs sont resp:cti:ement à la 
eote (- 2.00) et (- 6.00) environ, et, chose tr~s impol'tante; 
la, tourbe git immédiatement sur le _banc ::;upér1em~, pr~uvai:r· 
ainsi que celui-ci a joué, en cet endroit, le même rôle def.ens1f 
contre les affouillements que le banc de plaquettes aux environs. 

du Kruisschans. 
Si Fon compare les cotes constatées à la hauteur du Katten-

dijk pour ces bancs coquilliers, avec celles ~r?nv(~es à, l'écluse .' 
de navio·ation du Kruisschans où le banc supeneur est a la cote 
(- 11.00) environ, 011 peut én conclure que le banc inférieur-, 
'
1
ffleurait vers la cote (- 3.00) à la hauteur du « Steen)) et 

:le Sainte-Anne, et le banc supérieur vers la même cote à pen 

l)rès sur la lio'ne Anstruweel-Boerinnesluis. 
b • r 

Le banc inférieur s'est ainsi présenté en prenner ieu sous 
forme de seuil à la cote (- 3.00) au moins, aux eaux débou­
chant à. Burght., du couloir de l'argile de Boom, et les a forcées 
:\ s'étaler; plus loin, à, la hauteur d' Austruweel, s'est présenté 
le banc supérieur vers la cote (- 3.00), obl~geant les. eaux 
à, se déverser sur toute la largeur de la dépression flandrienne. 

Le fond dur du Boerinnesluis appartient, sans aucun doute,. 
an deuxième seuil quaternaire de l'Esca,ut; nous croyons qu'il 
en est de. même pour tout le soubassement de la rivt' droite dl) 

fleuve entre Austruweel et le Boerinnesluis. 
C'est en cet endroit, à notre avis, que les eaux de l'Escaut 

alimentent encore actuellement les couches sous jacentes des 
bancs coquilliers et rendent ainsi les terrains diestie~s si r~d~n; 
tables aux ingénieurs dans le coude d'Austruweel, ~ ~~o~umte 
du fleuve; ce sont probablement ces mêmes eaux qm Jaillissent 
dans les tubes de forage à 10 kilomètres plus au Nord. 

Nous pouvons maintenant examiner l'influence des concrétions 
quaternaires sur le tra.cé clu fleuve en aval d1 ~ seuils. 
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IV. - Les hauts-fonds et les gouffres 
du fleuve quaternaire en aval d" Anvers. 

J .. es deux seuils franchis, la nappe du fleuve, large de plusieurs 
kilomètres, très peu profonde et animée d'un mouvement relati­
vement rU:pide, ne put, en général, entamer les banc.s de. pla­
quettes ou les concrétions poreuses; ces dernières surtout, là 
où elles étaient situées à un niveau élevé, durent résister éner­
giquement à l'action é~osive du coura_nt et protégèrent iles 
terrains sous-jacents. Il se forma ainsi en différents endroits, 
comme nous le montrerons lors de Pexamen de la situation de 
la rivlère pendant la période néolithique, des hauts-fonds et 

peut-être des îlots. 
Là où le banc de plaquettes fut affouillé, comme là où aucune 

concrétion n'existait, le cours d'eau put se creuser de véritables 
·gouffres, origine de beaucoup de (( weelen )) ou marais encore 
existants de nos jours dans cette région. 

Bien que la plupart de ces weelen se trouvent le long de 
digues de polders en des endroits où des ruptures ont eu lieu ou 
à proximité, et qu'il est vraisemblable que certains d'entre eux 
aient tout au moins été agrandis et approfondis par les violents 
courants produits par ces ruptures, il n'en est pas moins vrai 
qU:e les constatations géologiques faites dans certain.s de ces 
marais prouvent la grande ancienneté de leur formation. 

N ons citerons dans cet ordre d'idées, le forage effectué dans 
le 'veel ayant existé derrière la digue de contournement dite 
du « Kraag )); €Iltre le polder d'Etteilhoven et celui d'OrdamJ 
.autour d'une ancienne brèche, sur le territoire de la commune 
d'Oorderen; ce forage a traversé en dessous de la cote (- 0.30) r 

deux mètres de vase noire, reposant sur du sable gds, légère­
ment argileux, avec plaquettes immédiatement sous la vase. 
L'endroit où ce forage a été effectué se trouvai_t près de la rive· 
du weel, là où le banc de plaquettes a donc .résisté. Au centre 
du weel, les profondeurs atteignent la cote (- 4.50) et partout, 
la sonde accuse une épaisse couch<:; de vase ; ce weel a disparu 
par suite des travaux de détournement des Schyns. -

S'il nous était possible de prouver que cette épaisse couche 
noirâ.tre, ou mieux sa partie inférieure est d'origine néolithique, 
nous auriüns fourni la preuv~ que le weel est de formation 
quaternaire et appartenait alors au fond de l'Escaut ou d'un de 
ses bras principaux. Nous ne sommes toutefois pas en mesure 
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de produire cette preuve, géologiquement parlant, et beaucoup 
de prudence doit nous guider sur ce terrain; en effet, la forma­
tion de la vase noirâtre se continue encore de nos jours dans 
le fond de ces weelen, et l'on pourrait parfaiterrmt nous objec­
ter que toute la vase ne s'est déposée qu'après la rupture de 
la digue, celle-ci ayant occasionné l'affouillement du terrain 
au droit du soi-disant weel. 

Le dépôt de cette vase se fait encore actuellement de la ma­
nière suivante: le vent accumule dans les anses les débris flot ­
tants des plantes << à tourbe >> qui croissent encore dans ces 
marais; ces débris forment là de véritables radeaux compa­
rables~ en petit, aux îles flottantes des lacs de la Roliande et 
de l'Allemagne; ils accumulent ainsi tous les éléments trans­
portés par le vent; les produits de décomposition de tous ces 
matériaux vont ensuite alimenter la couehe de vase du fond 
du 'veel. 

Tous les forages effectués dans cette région à proximité de 
~'Escaut montrent d'ailleurs que la tourbe, quand elle n'est pas 
a une cote trop élevée, est surmontée d'une couche de vase 
n~i,re o.u gri.se; celle-ci doit s'être produite au début de. la pre­
miere mvas10n marine, alors que la salure des eaux en cet 
endroit, n'était pas encore suffisante pour produire le dépôt de 
l'arg-ile dite des polders ou d'Ostende. 

La tourbe a donc résisté, en général, à cette invasion, et il 
est peu, ?,robable .que le weel, s'il n'est pas quafornaire, pourrait 
av01r ete prodmt par cette invasion. Il ne reste donc que 
l'hypothèse de la formation par rupture de digue; nous dé"' lop­
perons plus loin les raisons qui prouvent que le ,veel du KL 
est ant~rieur ~ l'ancienne brèche avoisinante et que, par consé­
quent, Il est bien d'origine quaternaire. 

L'Escaut quaternaire, en aval de Burght, était donc très large, 
peu profond, parsemé de hauts-fonds et peut-être d'îlots· il 
présentait en certains endroits des gouffres; rien ne per~et 
de supposer que le cours d'eau était sujet à marée. 

L'examen des dépôts effectués dans le lit quaternaire du fleuve 
pendant l'ère moderne, permettra de mieux préciser la situation 
de ce lit à la fin de l'ère précédente. (V. pl.I, fig. 2.) 
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V. L'Escaut pendant l'ère dite moderne, 
jusqu'aux temps historiques (1). 

Vers la fin de l'ère quaternaire, le régime des cours d'eau 
était très instable, cette variabilité était la conséquence directe 
de la dénudation du sol, due elle-même à la rigueur et à l'insta­
bilité du _climat. Les régions qui avaient subi les époques gla­
ciaires étaient transformées en fagnes, steppes, bruyères, etc . .. 
ou presque toute l'eau tombée ruisselait à la surface du sol et 
passait aux cours d'eau, maintenant ceux-ci dans un perpétuel 
état de trouble, de crue et de décrue, peu propice à la végéta-

tion lacustre. 
Lorsque la température se radoucit, les forê ts cçrnvrirent 

presque partout le sol de leùr enveloppe protectrice, le régime 
des eaux se stabilisa et l 'eau courante devint claire d'une façon 
quasi -permanente; les crues, rares et peu intenses , permirent 
ù, la végétation lacustre de pendre un développement extraordi­
naire; celle-ci donna naissance à la tourbe qui devait carac­
téi-iser la nouvelle époque jusqu'à la domination romaine. 
· Une condition essentielle à la formation de la tourbe est 
l'absence de courant; celui-ci empêche non s€ulement l'existence 
cle la plupart des végétaux formant la tourbe, mais rend de 
plus . impossible le dépôt des détritus sur place. 

Si nous nous reportons un moment maintenant à l'époque 
p1·écédente·, et si nous considérons à nouveau la partie de 
l'E~t.:aut en aval de Burght, nous voyons que le cours d'eau, très 
lm·ge, peu profond, qui était animé d'une grande vitesse, témoin . 
:-;c: gouffres, est deyenu calme et tranquille; le niveau de la 
i·iYiè1·e a peu varié, elle occupe tout le fond de la vallée quater­
naire, laissant à découvert les îlots et peut-être certains hauts­
fond · du fletwe primitif, et forme vers l'Ouest une immense 
lagune, s'étendant jusqu'à la ligne des dunes de la mer du 
_Tord. Ce· dunes sont situées en avant de la côte actuelle 

. ' 
pmHque l'on üouve la toui'be jusque dans la mer; vers le Nord, 
la lagune longe indéfiniment la côte et se prolonge probablement 
le long <le la mer Baltique, jusqu'à Kœnigsberg et Memel. 

. (1) L'ère moderne débute pa1· la grande époque de la tourbe, dite néolithique 
ou de la pierre polie, formant la fin des temps préhistoriques; viennent, 
ensuite, les temps protohistoriques, se divisant en âge du cuivre, du bronze 
et du f~r. 

' · 



- 202 -

Un mouvement du sol a donc (;'.U lieu vers la fin de l'ère quater­
naire, annulant pour ainsi dire la pente vers le Nord et forçant 
les eaux à s'étendre vers l'Ouest; toute la région basse de notre 
pays fut transformée en un immense réservoir dont les limites 
ont été approximativement celles de l'argile des polders, c'est-à­
dire. Dixmude, Ghistelles, Damme, l'Ecluse, Saint-Laurent, 
Assenede, Saint-Gilles-vVaes et Anvers. (V. pl. I, fig. 1.) 

Nous estimons qu'il n'y avait pas d'exutoires à cette lagune 
pendant les temps préhistoriques, l'état de conservation dans 
lequel se trouvent les végétaux formant la tourbe néolithique est 
tel qu'ils doivent avoir été couchés encore verts dans le fond; 
cette circonstance permet d'émettre l'hypothèse que le niveau 
de ce ré.servoir variait assez bien et que périodiquement, la 
végétation était noyée par les eaux, couchée sur le fond, pour 
repousser à nouveau dès que le niveau des eaux avait suffisam­
ment baissé. Il est évident que ces phénomènes sont incompa­
tibles avec l'existence d'issues directes vers la mer; celles-ci 
n'ont commencé à se créer que pendant les temps protohisto-

riques. 
Auparavant, l'évaporation des eaux et peut-être bien l'infil-

tration dans le sol ont maintenu un niveau moyen plus ou moins 
constant; le débit maximum devait d'ailleurs avoir diminué 
considérablement depuis l'ère quaternaire. 

La situation de cette lagune était donc comparable à celle 
actuelle de la mer Caspienne. 

Les considérations qui suivent fournissent d'ailleurs, à notre 
avis, la pr~uve du manque de communication avec la mer de la 
lagune néolithique. 

La tourbe, dans nos régions, se compose d'une couche infé­
rieure appelée « ondermoere ))' composée principalement de _ 
racines et de feuilles de joncs, c'est-à-dire de plantes aquatiques, 
et d'une couche ... supérieure dénommée « bovenmoere )) ayant 
l'aspect de la bouse de vache, et composée de racines de bru.yère 
et de mousses. Cette dernière, en se séchant, se divise en feuillets 
très minces; une couche de glaise sépare souvent les deux espèces 
de tourbe et se présente également quelquefois dans la couche 
supérieure. Ces couches de glaise correspondent probablement à 
l'existence d'issue.s temporaires vers la mer. 

A la base de la tourbe, sur le fond composé souvent de vase 
bleuâitre, on rencontre presque partout des arbres fossiles cou­
chés dans des directions plus ou moins constantes; il y a des 
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c.:hênes, des sapins et des hêtres; tous ces troncs d'arbres sont 
<lénués de branches et de racines; ils sont droits et élancés et 
ont appartenu certainement à des forêts dans lesquelles les 
arbres poussaient très drus. En certains endroits, il y a des 
. ·ouches isolées tenant ·encore par leurs racines dans le sous­
sol formé de sable ou de glaise bleuâtre et poussant un tronçon 
encore debout à travers la tourbe. 

Voici comment nous comprenons les actions qui ont donné lieu 
ù ces curieuses formations: lorsque, à la fin du q~rnternaire la 
pente vers le Nord fut quasi-annulée et que celle vers l'O~est 
se dessina, les fleuves tels que l'Escaut, la Meuse et le Rhin 
furent détournés de leur cours aval et durent se frayer un che·­
min vers l'Ouest, à travers des forêts immenses couvrant déjà 
ces régions. 

Au début, les eaux qui s'accumulaient ainsi dans la grande 
lagune définie plus haut, ne donnèrent lieu qu'au dépôt de la 
glaise bleuâtre; ensuite', le sol se dénudant de plus en plus, les 
arbres furent entraînés, dépouillés de leur cime peu épaisse tt 
de leur souche, et vinrent recouvrir entièrement la surface de 

. la lagune. Ils furent ballottés un certain temps sur cette lagune 
en cul de sac vers le Sud-Ouest, s'alignèrent plus ou moins sui­
rnnt · la direction des vents et des courants, et finalement 
s'échouèrent sur la glaise; les tronçons d'arbres encore dehoui­
mai:quent les ?arties des îlots qui existaient dans cette régio~ 
~lp~~s le ret~ai~·- cl: la mer ~~ndriemrn et qui furent submergés 
.l l epoque n~ohth1que. Le debit des fleuves se régularisa ensuite; 
les crues devrnr~1lt lentes et périodiques, la tourbe prit naissance 
et se déposa autour des troncs. . 

·Les plantes « à tourbe)) se développent encore maintenant 
a-rec. une, facilité réellement étonnante, dès que les conditions 
i·eqmses a leur développement sont existantes. 
, Ainsi, e~ 1913 et 1914, l'on creusa, au Nord d'Anvers depuis 

Leekeren Jusqu'au lieu dit Kraag déjà cité, sur quat~·e kilo­
mpt1·e:s de. longueur, les fossés du détournement des Schyns 
rnmpOl't~nt des bermes très étendues à la cote ( + 1.00), alor~ 
'.1 11 ~ ,le ~IYeau moyen de l'eau se trouve à ( + 1.25) environ. Ces 
1o)o;s<·s furent mis sous eau dans un but de'fens1'f . t b 1 !)1. en sep em re 
· +, et en 1918 les bermes en question étaient couvertes de la 

~lu.·, belle . végétation lacustre que l'on puisse imaginer· le.s 
tosses, proprement dits, creusés à la cote (0.00) bien qu~ en-
(·ombres de '> 't t• ' vege a 10n aquatique là où aucun courant n'existait 

' 
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présentaient des nappes d'eau bien libres partout où un déhi', 
même léger devait trouver passage. 

On peut en conclure également que dès que la profondeur de 
l'eau est un pe.u grande et le courant plus ou moins marqué, la 
végétation lacustre ne se développe guère et la tourbe ne se 

forme pas. 
Or, que voit-on si l'on examine les épaisseurs et cotes de 

nive,au de la tourbe: nulle pour ainsi dire sur le bord oriental 
de la lagune en Belgique, à la hauteur d'Eeckeren, et se trou­
vant vers la cote ( +1.00) en cet endroit, elle augmente d'épais­
seur en plongeant insensiblement vers la mer, de sorte que sa 
cote supérieure est généralement là en dessous de la marée 
basse; de plus, en cet endroit, son épaisseur peut atteindre plu-

sieurs mètres. 
Il y a eu évidemment mouvement du sol accentuant la pente 

vers l'Ouest pendant et même après la période néolithique; on 
pourrait expliquer la grande épaissetu de la tourbe à la côte 
en admettant q:ue l'inclinaison du terrain s'est accentuée gra­
duellement de façon à ce que la profondeur de l'eau n'ait jamais 
été supérieure au maximum qui permet le dépôt de la tourbe. 

Cette explication semble admissible, mais elle n'esi pas suf­
fisante; en effet, le long de, tous les cours d'eau qui existaient à 
la période néolithique, même sur le bord oriental de la lagune, . 
la tourbe plonge et augmente d'épaisseur. 

Ainsi, à Calloo, d'après certains auteurs, la tourbe s'e,st 
extrait dans le temps à 18 pieds de profondeur; à Hoboken, sous 
le lit de l'Escaut, la tourbe atteint la cote (- 3.50) (voir 
Annales des Travaitœ Publics de Belgique) tome XI, février 1906. 
J. Pierrot et F. Zanen. Port d'Anvers; Construction de 2.000 
mètres de mur de quai en rivière. Planche II). Au Vieux­
Kruisschans, immédiatement en aval de, l'emplacement de l'an­
cien fort espagnol et juste derrière la digue capitale, de même 
qu'à proximité du fortin d'Oorderen, la tourbe atteint 3 mètres 
d'épaisseur et descend jusqu'en dessous de la cote (- 3.00). Le 
tassement du terrain vers l'Ouest ne peut donc pas expliquer 
à, lui tout seul ces fortes épaisseurs et ces cotes profondes. Si 
l'on admet que la lagune néolithique n'avait pas d'issue et que 
par conséquent elle pouvait s'assécher presque complètement en 
certains endroits, lors des étiages, tout s'explique facilement: 
la tourbe profonde s'est formée lors des baisses d'eau. 

Nous ajouterons que les chênes fossiles que l'on extrait à 
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grande profondeur sur la côte· sont tellement bien conservés qu'ils 
peuvent servir de bois d'ébénisterie, preuve qu'ils ont toujours 
été immergés et que réellement dans cette région le tassement 
continu du sol est cause en grande partie de l'épaisseur atteinte · 
par la couche de tourbe. Au contraire, les chênes que nous avons 
trouvés couchés dans la tourbe dans le polder d'Ettenhoven et 
d'Ordam au droit des fossés du détournement des Schyns vers 
la cote (0.00) ne comprenaient que des troncs tombant en pous­
sière et à peine bons comme bois de chauffage; les arbres avaient 
subi des alternatives d'humidité et de sécheresse qui ne permet­
tent pas au bois de se conserver. 

Nous concluons en disant que la grande lagune néolithique 
n'avait pas d'issue à la mer. Il en était encore ainsi à la période 
romaine pour la partie méridionale de la lagune puisque César 
fut arrêté par les marais dans lesquels les :Morins et les Ména­
piens se retirèrent et que l'année suivante, son lieutenant Labié­
nu~ trouva les marais à sec. 

Nous approchons en ce moment de la fin de la période de la 
tourbe qui coïncide avec le déboisement intensif des bassins de 
l'Escaut, de la Meuse et du Rhin, résultat de la conquête de ces 
régions par les Romains. 

. Il est probable, d'un autre côté, que la tourbe du genre dit 
néolithique a continué à se former en certains endroits après 
la période de la pierre polie et qu'en certains cas, la formation 
a même débuté après Fâge du fer, comme tend à le prouver le 
marteau en fer trouvé à Wolfaartsdijk: en Zélande dans la 
glaise, sous la tourbe. ' 

. Reprenons maintenant l'examen de la formation de la rivière 
néolithique. 

, P,art~ut où la profondeur de l'eau ne fut pas trop grande la 
~·egetat10n lacustre se développa promptement. Les crues ~eu 
1~ltenses d'ailleurs, durent se frayer un chemin à trav~rs ce 
b t trop grand, et encombré sur presque toute sa larO'eur · un 
nouveau chenal se forma, beaucoup plus étroit serp~nta;1t à 
ti·av~r · la vallée quaternaire, et se divisant pr~bablement en 
plmaeurs bras dans la région en aval des seuils· beaucoup de 
weelen · 1 ' t . ' lit. Ja onneren , sans aucun doute, le tracé du ·nouveau 

C'est ce nouveau lit né.olithique recouvert des dépôts mo-
derne~ plus rée t · · ' - en s, qm constitue encore actuellement presque 
partout le lit deR cotirs d'e"u d 1 , ,· - - <'.l e a reg10n, sauf là où la marée 
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est venue bouleverser la situation, et là où des coupures natu­
relles ou artificielles ont raccourci le lit. · · 

Le lit néolithique lui-même peut d'ailleurs s'être modifié pen-
dant les temps protohistoriques. . 

Le fond de la vallée quaternaire se remplit donc rapidement 
de tourbe; les limites de celle-ci, en amont d'Anvers et_. eii aval 
sur la rive droite, peuvent être considérées à peu de ch~se 
près comme étant celles du fleuve quaternaire dans son d~rr~ier 
stade de cretlsement. En aval d'Anvers vers . l'Ouest, les lumtes 
de la tourbe doivent transgresser les limites du fleuve à la fin 
du quaternaire à cause de la modification dans la pente du soi 
qui a été signalée ci-dessus. . . 

A l'intérieur des limites de la tourbe, là où celle-ci est actuel-
lement inexistante, se trouvait probablement un bras né~li­
thique ou l'un de ces îlots ou hauts-fonds de l'ère quaternaire 
qui ne furent pas recouverts par les e·aux de l'époque néolithique; 
l'invasion de la mer ou de la marée, le déplacement naturel 
des rives, les ruptures de digues et même l'exp~oitati?n dés 
tourbières par la main de l'homme peuvent toutef01s av01r pro-
voqué la disparition partielle de la tourbe en certains endroits, 
de sorte qu'il faut être prudent quand on constate l'al)Sence de 

celle-ci. 
·r D'un aütre côté, l'.étymologie des noms de ce.rtaines c?mmunes 

sises le long de l'Escaut et plus au Nord dans la. ~~llande, 
\ donne des indications précieuses sur le tracé de la r1v1ere vers 
i la fin des temps protohistoriques. 
1 En effet tous les noms en trecht, drecht ou dracht, tels que 
j Quatrecht,' Zwyndrecht, Kieldrecht, Ber~ndrecht, Ossendrecht, 
1 Woensdrecht, Eendra,cht, Dordrecht, Sliedrecht, Barendrecht, 

\ 

lVIoordreclit, Haastrecht, Utrecht, etc ... (pl.I.fig.l) sont incon­
testablement des anciens passages d'eau (trajectum) établis ou 

1 

utilisés par les Romains et certainement fortifiés par eux .. Le 
, nom de Eendracht, bien que' désignant actuellement un ancien 
'. bras de l'Escaut, presque complètement envasé, appartient .s~ns 
· aucun doute à la série des passages où la terminaison d'or1gme 
Î latine est associée à un nom d'animal. 

Ces ouvrages de défense furent évidemment ~tablls aussi près 
que possible du passage d'eau, c'est-à-dire de la rivière ou du bras 
néolithique ou moderne; à part Quatrecht qui ne se trouve pa.s 
sur la lagune, et Zwyndrecht avec Kieldrecht se trouvant sur 
la rive gauche de la pointe Sud-Est de celle-ci, tous les antres 
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noms jalonnent donc le bord oriental de la lagune et la proximité 
d'un bras important du cours d'eau néolithique ou moderne. 

C'est probablement par ces derniers passages que les peuplades 
qui ne furent pas immédiatement soumises par les Romains, ou 
qui furent proscrites par eux, se retirèrent pour aller camper 
sur les îles et les tertres naturels ou artificiels de la lagune, 
ainsi que dans les dunes de la côte. 

Il n'est pas sans intérêt de signaler ici que Quatrecht se 
trouve dans l'alignement de la voie romaine Bavai-Mons-Ath­
Grammont conduisant vers le Pays de Waes dans lequel l'occu­
pation romaine laissa des traces incontestables, et que Zwyn­
drecht et Kieldrecht formaient têtes de pont pour la même 
région. Au point de vue géologique, ces deux localités sont 
également importantes; Zwyndrecht se trouve, en effet, à la 
hauteur du premier seuil de l'Escaut quaternaire qui forma 
probablement gué à l'époque suivante, tandis que Kieldrecht 
est à la pointe extrême d'un promontoire qui s'avanç,ait profon-

, dément dans la lagune et à, proximité duquel passait vraisem­
blablement un bras de la rivièr~. (V. pl. I, fig. 2.) 

VI. - Les tertres et les weelen. 

Le mouvement du sol qui précéda l'époque néolithique eut 
pour effet de relever le niveau des eaux par rapport à celui du 
sol dans la direction de la côte; au contraire, aux environs 
cl' Anvers, il semble que le ·mouvement se fit sentir en sens 
inverse, de sorte que. certains hauts-fonds du fleuve quaternaire 
purent émerger. On ne rencontre pas, en effet, au Nord d'Anvers, 
c·e~ nombreux tronçons d'arbre encore debout traversant la 
tombe que l'on trouve en Zélande; les souches d'arbres que 
l'on trouve en petit nombre dans la tourbe aux environs cl' An ­
Yer~ appartiennent à notre avis, aux temps protohistoriques. 

Les îles, ou mieux les tertres de la lagune néolithique se recon­
nais. ent par l'absence de tourbe et la présence à une cote assez 
PleYéc, de terrains tertiaires ou quaternaires ayant résisté à l'àc­
tion él-osive du fleuve ·quaternaire; celui-ci n'a pas laissé à notre 
connaissance, aux environs cl' Anvers, des dépôts bien caractéri­
. <>~. ài part de~ septaria et autres débris analogue$ déjà signalés 
plus haut. Il est probable que la plupart des ü;rtres soi-disant 

. artificiels de la Zélande ·Sont des îlots néolithiques; ils sont en 
tout cas, antérieurs à, l'argile des polders, puisque celle-ci a 
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nivellé complètement les excavations qui auraient dû être faites 
au pied de ces tertres pour la construction de ceux-ci. 

Les weelen de la région d'Anvers, de même que les moëres de 
l'extrémité Ouest de la lagune irn présentent pas d'arbres fos­
siles; le courant y était probablement trop fort pour en per­
mettre le dépôt; ils ne contiennent non plus pas de tourbe, 
preuve qu'ils ne se sont jamais asséchés, par suite, par exemple, de 
la proximité du cours d'eau amenant toujours un débit suffi, 
samment grand pour maintenir une profondeur d'eau telle que 
la croissance des végétaux y était impossible. Dans les moëres, 
il y a de la glaise sur de la vase bleue, tandis que dans les 
weelen existant encore de nos jours, la glaise fait défaut et il 
ne s'y trouve que de la vase noirâtre · d'origine néolithique et 

moderne. 
Ces weelen, creusés par les forts courants de l'époque quater-

naire, présentaient évidemment une seétion beaucoup trop forte 
pour le faible dél>it de la rivière néolithique; ils se comblèrent 
en partie des produits en suspension dans les eaux ou flottant 
à la surface dans des ?inses abritées du vent. La plupart de ces 
weelen, surtout ceux situés à proximité de l 'Escaut, subirent 
plus tard les effets de l'invasion de la marée, qui chassa la vase 
et les combla de ses sédiments; ceux qui ne furent pas colmatés 
et qui subirent peu ou pas les effets des inondations postérieures 
aux endiguements, comme le weel du Kraag, ne présentent même 
pas de traces de l'argile des polde1~s. Ce fait ne milite d'ailleurs 
nullement en faveur d'une formation des 'weelen par rupture de 
digue, puisque dans cette hypothèse, la présence d'une grande 
épaisseur de vase noirâtre ne pourrait se justifier; il s'explique 
facilement en admettant que dès le commencement des temps 
historiques un cours d'eau de terres hautes amenait dans œ 
weel suffisamment d'eau douce pour y rendre le dépôt de l'argile 
des polders complètement insignifiant. Nous s~munes d'ailleurs 
là à proximité de la limite orientale de ce dépôt où son épaisseur 
se réduit à très peu de chose; il s'agit, bien entendu, de l'argile 
des polders dite d'Ostende et non pas de celle qui s'est déposée 
si abondamment dam; la plupart des polders aux environs d' An­
vers par suite des inondations tendues à partir de 1583 à la 
suite de l'attaque de la ville par le prince Alexandre Farnèse, 
duc de Parme, gouverneur général des Pays-Bas pour l'Espagne. 
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VII. - Le· tracé probable de la rivière néolithique 
devant Anvers. 

Au sortir du couloir · de l'argile de Boom, dans lequel nous 
aurons l'occasion plus loin d'esquisser la voie sinueuse de la 
rivière néolithique, un point de passage est à rechercher tout 
d'abord, c'est celui au-dessus du premier seuil quaternaire àu 
cours d'eau. (V. pl. I, fig. 2.) Ainsi que ~1ous l'avons déjà, signalé, 
ce seuil devait se trouver approximativement dans l'alignement 
Steen-Sainte-Anne.-Zwyndrecht; il formait très probablement 
pendant l'ère quaternaire un déversoir noyé, présentant en 
certains endroits des points bas, correspondant à des bas-fonds 
du fleuve quaternaire. 

Lorsque, à l'origine de l'époque néolithique, le niveau de 
l'eau s'abaissa par rapport au terrain, certains points de ce 
seuil purent émerger et nous estimons comme certain que l'em­
placement situé en arrière du Steen, désigné plus loin sous le 
nom de Borg, ainsi que celui de Sainte-Anne sur la Tête de 
Flandre, formèrent des îlots néolithiques; le terrain naturel à 
proximité du Steen est en effet plus élevé qu'à Sainte-Anne où 
des trouvailles de l'âge du bronze ont été faites ·(voir Tonring 
Ol1tb cle Belgique) Notions d'archéologie préhi~torique, par 
le baron de Loë) . Si l'on considère d'autre part que l'inclinaison 
<lu , ·ol, à la fin du quaternaire, s'annula presque v·ers le Nord et 
'accentua vers l'Ouest, il est permis de croire que le courant 

n<"olithique se porta, au sortir dll. couloir de Burght, non pas 
vc1·s l'étroit passage entre le Borg et Sainte-Anne, ni vers les 
fonds as:sez étendus, mais peu profonds à l'Est du Borg, par 
le e;ouloir séparant ce dernier tertre de la terre ferme, mais 
ve1·s le large passage entre Zwyndrecht et Sainte-Anne, et qu'il 
.·ena de près la rive occidentale de la lagune devant Anvers. 

Les considérations étymologiques exposées prée;édemment au 
i-;Hjet de z·wyndrecht, confirment d'ailleurs cette manière de 
voir. 

~i, d'autre part, nous nous reportons aux forages effectués 
i-;m· la l"ive de l'Escaut à l'emplacement des murs de quai du 
Rn<l et publiés dans les Annales des Travœux P·ublics cle Bel­
gique par .1\ll\1. Pierrot et Zanen, tome XI, février 1906, dans le 
m(>u~oire déjù, cité, nous y voyons, d'après l'épaisseur des for .. 
mat10n. de tourbe iudiquées aux coupes, qu'un cours d'eau im­
portant devait déboucher du pold<?r d'Hoboken, transversale-
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ment à l'Escaut actuel, aux environs du forage n° 11; comme il 
ne peut s'agir d'un cours d'eau dévalant du plateau de Wilryck 
dont la pente est dirigée vers le Sl!d-Ouest, nous en con­
cluons qu'il s'agit de l'Escaut néolithique, et. que ce dernier, 
après avoil' longé la rive droite quaternaire devant Burght, a 
traversé la vallée au droit du Burghtschen vVeel pour longer 
ensuite la rive gauche de la lagune. 

Ce Burghtschen Weel se trouve à l'eri1placement où le duc de 
Parme fit couper la digue de l'Escaut en 1584, pour livrer pàs­
sage à la flottille de bateaux venant de Gand, chargés du maté­
riel nécessaire à la construction d'un pont de bateaux sur 
l'Escaut au coude de Sainte-Marie; ce pont était destiné à 
embouteiller le port d'Anvers. Cette flottille gagna Sainte­
Marie par les pofders de Borgerweert et de Melsele, déjà inondés 
depuis l'année précédente, en passant par des coupures que 
l'on pratiqua dans les digues dites Uitgebrandendijk et Blok­
kersdijk; la première de ces digues intérieures, aujourd'hui dis­
parue, se trouvait 3, l'emplacement de l'actuelle chaussée de 
Gand, donc approximativement au droit du premier seuil qua­
ternaire, la deuxième sépare les deux polders prémentionnés. 

L'ancien chemin de Gand, existant encore en partie en 1924, 
longeait la rive gauche de l'Escaut de Sainte-Anne à Burght à 
environ 500 mètres du fleuve; cette situation, qui est clairement 
décelée par la planchette n° 3 de la feuille 15 des cartes de 
l'I~tat-Major au vingt millième, année 1897, prouve que le weel 
en question existait avant la construction de ce vieux chemin, 
car, sinon, celui-ci aurait longé la rive en reliant directement 
Burght à Sainte-Anne. 

Ce chemin est d'origine post-romaine, mais antérieur à l'en­
diguement des terrains; il est évidemment postérieur au déplace­
ment du fleuve devant Anvers, dont il sera question au para­
graphe 3 du chapitre suivant. 

Ce 'veel a été curé à vif fond et agrandi par les courants 
occasionnés par la coupure de 1584; il était probablement 
presque colmaté à ce moment, et avait jalonné, sans aucun 
doute, le tracé du cours d'eau néolithique. 

Une autre considération, encore d'ordre étymologique, milite 

)

r également en faveur de notre thèse; elle résulte du nom porté 
par le polder de la rive gauche devant Anvers, polder de Bor­
gerweert. En effet, les mots Weert, vVeerde, vVaarde, etc., ont 
été donnés à des terrains bas, à l'origine fréquemment envahis 
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par les eaux et pour cela incultes; c'étaient des pàiturages com­
muns ou appartenant à des communautés ou à des particuliers 
de marque. Dans le cas présent, c'était le pâturage du Borg, 
c'est-à-dire du chf1teau ou du bourg, de même que Borgerhout 
était le bois de celui-ci; or, l'on ne traverse par l'Escaut pour 
conduire les troupeaux au pâturage, donc le fleuve ne sépara pas 
toujours le Bourg de son Weert. D'un autre côté, à l'emplace­
ment des bassins America et I,efèvre, s'étendait dans le temps, 
le polder de Steenborg.e.r."\V-eei:t.; nous pouvons donc de plus con- (>'i 
clure de ce ~rnier I).Om, qu'à l'époque où le château d'Anvers 
n'était pas encore un «Steen)) c'est-à-dire une demeure en 
pierre, le Borgerweert se trouvait sur la rive droite de l'Escaut. 
Le déplacement du fleuve est évidemment antérieur au dépôt, en /' 
cet endroit, de l'argile inférieure des polders, qui a nivelé 
complètement l'ancien lit. 

Enfin, nous signalons encore en faveur de notre thèse le 
mémoire de 1\1. Georges Hasse, dans le · B1tlletin ile la Société 
belg!3 de Géolog,ie) tome X XIV, 1910, sur les Schyns et l'Escaut 
primitifs, qui laisse clairement entrevoir le déplacement relati­
yement récent de l'Escaut devant Anvers. 

Le tracé de 1 'Escaut néolithique suivait donc approximative­
ment le bord occidental de la lagune Jusque vers l'endroit dénom­
mé actuellement Pipe de Tabac, sur la rive gauche du fleuve; il 
recevait probablement en ce point les différents cours d'eau 
dénommés Schyns qui, avant la construction des hassins d' An­
yers et de l'enceinte fortifiée de cette ville, se déversaient dans 
le couùe actuel d' Anstruweel. Ils se réuni~saient probablement 
ù l'époque néolithique dans la dépression qui devait précéder le 
second seuil quaternaire du fleuve, en amont de celui-ci. 

Il est à mentionne1· ici que le Schoonen Schyn, cours d'eau de 
tflTes hautes, contom·nant par le Nord le village d'Eeckeren, 
n'a pas toujours, comme il le fait actuellement, traversé le~ 

· polders de Muysbroeck et d'Ordam pour se jeter dans l'Escaut 
an Kruisschans; anciennement, avant l'ét~blissement de la 
<l~gnC: d'Eeckeren, il se dirigeait vers le coude précité pour se 
l't>lmn· aux autres Schyns et recevait en cours de route le 
Donckschebeek; l'ancien lit du Schoonen Schyn dans le polder 
d'Eecker:n portait en dernier lieu le nom de Damschyn; il n'en 
restera bientôt plus trace par suite de l'extension des installa­
tion. maritimes d'Anvers vers le Nord. 

Il est permis de supposer d'ailleurs que le Vuilen Schyn 
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lui-même, cours d'eau longeant actuellement le Bunderschen­
dijk et rejoignant P.l.us loin le Schoonen Schyn, s'est dirigé dans 
le temps vers le mê~1~e coude d' Austruweel; les indices carto­
graphiques de cet · an~ien tracé existent, et les raisons étymo­
logiques que l'on ponr~ait faire valoir ne sont guère discutables . 

Ces deux Schyns, qui débouchaient, le premier à Eeckeren et 
le s·econd à Hoevenen dans le fleuve quaternaire, ont donc em­
prunté ce lit pour- le parcourir en sens inverse du courant 
quaternaire. C'est ine;ontestablement le mouvement du sol au 
début du néolithique . qui a été la cause de cette anomalie; les 
eaux néolithiques . avaient abandonné le bord oriental du lit 
quaternaire et c'est q.ans les terrains ainsi mis à nu que les 
deux cours d'eau se ménagèrent une voie ùans la direction du 
Sud après avoir obstrué de leurs sédiments la région de ·1eur 
embouchure quaterna1re. Ce sont très probablement ces deltas 
que l'on retrouve au Leugenberg à Eeckeren et au Bunderbeek 
à Hoeyenen où ils ont donné lieu à des formations géologiques 

très compliquées. 
Le · bord orientai qe la lagune se trouvait non loin de ces 

deltas vers l'Ouèst; l'_on ne fr0uve en effet pas traces de tourbe 
le long du détournement des Schyns dans tout le polder de Muys­
broeck; el1e ne commence qu'au delà du Bunderschendyk, digue 
qui sépare ce dernier polder de celui d'Ettenhoven. Avant de 
continuer l'examen du tracé de la rivière néolithique il est 
n(~cessaire d'examiner en détail les tertres de la région du Nord 
cl' Anvers. 

VIII. - ·Las tertres d'Oorderen et de Wilmarsdonck . 

Ces tertres sont décelés par les cotes du terrain et par les 
indications de la carte géologique de Belgique qui montre des 
îlots de te1•rain poederlien non recouverts de l:argile inférieure 
des polders. Les constatations directes faites par forages et · 
par l'examen des nombreuses fouilles effectuées . dans la région 
montrent l'absence de la tourbe sm· une grande étendue et 
l'existence certaine d'une île ou de plusieurs îlots à la période 

· néolith~que . Il convient d'ailleurs de signaler que dans toute 
cette région, l'argile. des polders transgresse les limites de la 
tourbe et occupe approximativement toute l'étendue du lit qua­
ternaire. 

La région d ~Eeckeren, qui formait un promontoire assez 
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élevé entouré par les eaux quaternaires, a dû être habitée dès 
la plus haute antiquité; nous y avons trouvé à l'endroit dit 
LeugenlJerg un silex taillé en forme de poignard et, plus loin, 
dans le polder, un petit outil à découper, en silex. vert olive 
translucide sur les bords et magnifiquement barbelé. Nous 
n'avons pas connaissance d'autres découvertes d'objets préhis · 
toriques faites sur les tertres en question; ceux-ci devaient 
cependant offrir un refuge admirable aux populations de l'époque 
néolithique et constituer une station de pèche et de chasse 
idéale. Il est possible toutefois que la fièvre des po1ders y i;en­
dait en ce moment lo séjour de nuit impossible ou dangereux 
et que les chasseurs et pêcheurs néolithiques ne s'y aventuraient 
que de jour, à l'aide de pirogues; les traces de leurs seJOlUS 
deyaient dans ces conditions être plutôt rares et elles auront 
disparu par l'invasion de la marée. 

Le fait que les Schyns coulaient dans cette région du Nord 
au Sud, c'est-à-dire en sens inverse du courant quaternaire, 
prouvé que le passage entrè ces tertres et le promontoire 

, d'Eeckeren était pour ainsi dire abandonné par les eaux néoli· 
tiques; nous estimons que celles-ci, dans cette région, n'avaient 
que quelques centaines de mètres de largeur et qu'elles s'éte.i1-
daient approximativement dans la direction du « Spraen )) ou 
« Rorneinsche \Veel )) ve1Œ le weel du Kraag. Il est possible 
également que le Vuilen Schyn barra de ses apports les eaux 
néolithiques ou modernes entre Hoevenen et Oorderen et em­
p1~1~1~t~ tout simplement le pied de la rive Est de ces eaux pour 
;e diriger vers le Sud; cette rive Est nous s·emble avoir coïncidé 

. ~ensiblement avec la limite ancienne des communes d'Eecke-
1·en et de lloevenen d'une1 part, et celle d' Austruweel de vVil­
marsdonck et d'Oorderen d'autre part. Nous donnons 'plus loin 
les motifs qui militent en faveur de l'origine quaternaire de ces 
deux we,els. · 
. Les fouilles et les forages pratiqués dans la reg10n montrent 
q~1e les tertres s'étendaient au Nord jusque près du Groote 
I-...re.ek dans le. polder d'Ordam, à l'Ouest et à l'Est jusqu'aux 
ennrons des henx dits Westeinde et Moleneinde (voir cartes de 
l'E.-M.), et , au Sud, jusque bien au delà, de la digue de Wil­
marsdonck ; il ne nous est pas possible d'affirmer si ces tertres 
i-;e soudaient du s'ils étaient entièrement distincts. 

Dans les couches to~ubeuses sises au pied de ces tertes on 
{: Onstate un peu partout des formes extraordinaires dues à des 
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exploitations de tourbe par la main de l'homme; ces exploita­
tions sont probablement romaines ou post-romaines.On découpait 
la tourbe sous eau, à l'aide de bêches dont nous avons retrouvé 
les traces incontestables sur les blocs de tourbe. Il semble qu'on 
laissait subsister des espèces de murettes . en tourbe, peu 
épaisses e•t très rapprochées, sur lesquelles on circulait et où 
l'on empilait régulièrement les blocs de tourbe pour les sécher; 
les formes géométriques les plus extraordinaires peuvent être 
obtenues ainsi lors du recoupage1 d'une ancienne tourbière par 

une fouille. 
Les vides de ces. tourbières sont souvent comblés par du 

sable jaune clair, inférieur à l'argile des polders, ce qui donne 
une indication précieusei quant à l'époque de ces exploitations. 

Comme le transport de la tourbe par barque n'est guère 
admissib1e à cette époque, on peut en conclure que les tertres 
étaient habités ert la tourbe consommée sur place comme com­
bustible, ou bien qu'une voie de communication avec la terre 
ferme existait, par exemple dans la direction de Hoevenen, et 
quei la tourbe était transportée par axe, dans un but d'utilisa­
tion qu'il ne nous est pas possible de préciser; certains auteurs 
prétendent que les cendres de la. tourbe étaient très recherchées 
pour l'amendement ·des terres. 

IX. - Le tracè de la rivière dans la lagune nèolithique. 

Recherchons maintenant le tracé probable de la rivière néo­
lithique en aval des seuils . Nous avons vu que celle.-ci devait 
déboucher à la hauteur de la Pipe de Tabac. devant le second . 
seuil quaternaire du fleuve; elle avait en face d'elle les tertres. 
que nous venons de décrire, à droite, un étroit passage entre le 
promontoire d'Eeckeren et ces tertres, à gauche, la large ouver­
ture comprise entre ces mêmes tertres et les terres hautes du lieu 
dit Briel sur le territoire de Melsele. Il convient de signaler 
d'abord que la toponymie assigne au mot briel une origine cel­
tique qui ne laisse aucun doute sur l'habitabilité de l'endroit 
pendant les temps protohistoriques et sur le voisinage immé­
diat d'une eau libre et' courante. 

Si nous considérons mai,ntenant que les eaux néolithiques con­
tournant les tertres à l'Est étaient peu profondes, témoin la 
tourbe peu épaisse que l'on y trouve à une cote assèz él vée, qu'il 
est probable même que ce passage a été obstrué pendant les 
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temps protohistoriques tout au moins, connue nous l'avons déjà 
montré, et que la pente du terrain était dirigée vers 1eNord-Ouest, 
nous pouvons a.vancer sans crainte de nous tromper, que la 
rivière néolithique, après avoir probablement passé le second 
seuil au droit du thalweg _du fleuve quaternaire, s'est dirigée 
vers l'Ouest, pour contourner de ce côté les tertres susmention­
nés. 

Les fortes épaisseurs de tourbe constatées à Calloo, au fort 
La Perle, et au Kruisschans, indiquent incontestablement la 
présence d'une eau .libre en communication avec la rivière néo­
lithique; la largeur de la lagune en cet endroit justifie d'ailleurs 
pleinement l'hypothèse de la dispersion de la rivière en plusieurs 
bras. 

La toponymie encore donne des indications précieuses à ce 
sujet; en effet, la terminaison en « loo )) apparaît au Moyen­
Age dans les noms de localités et désigne une· forêt maréca­
geuse; Calloo déjà cité et Lillo plus au Nord, doivent donc 
être des îlots néolithiques. ou des hauts-fonds qui ont émergé 
ve~s la période romaine·, qui se sont couverts de bois, et qui ont 
été occupés finalement au Moyen-Age. 

Si nous nous rappelons maintenant que nous avons déjà signalé 
l'existence probable d'un bras à proximité du promontoire de 
.Kieldrecht et d'un autre près de Berendrecht, que l'épaisseur 
de la tourbe au fortin d'Oorderen fait présumer également la 
proximité d'un bras, nous pouvons en conclure qu'en aval d' An­
vers la rivière néolithique se divisait en plusieurs bras pour se 
perdre finalement vers l'Ouest dans les méa1idres qui devaient 
sillonner la lagune. 

X. - La formation de l'embouchure 
sous la domination romaine. 

Pour bien pouvoir se rendre conipte des événements qui mar­
quèrent la fin des temps protohistoriques, il faut se reporter un 
moment à l'époque du retrait de la mer flandrienne. Celle-ci, de 
même. que la mer du Nord actuelle, devait présenter à une cer-

- taine distance des côtes, une ligne presque ininterrompue de 
bancs dè sable, formés des matériaux amenés par les. fleuves 
quaternaires. et orientés parallèlement à la côte par le jeu 
naturel des coura:qts de marée; il est permis de supposer que 
la profondeur de la mer en deçà des bancs était petite, mais que, 
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immédiatement au delà, le fond de la mer s'abaissait assez 
rapidement, réalisant ainsi une situation analogue à celle exis-

tant de nos jours. 
Cela étant, l'on voit que le retrait probablement assez brusque 

de la mer flandrienne doit avoir mis à nu tous ces bancs côtiers 
et une partie du fond de la mer situé au delà; une · ligne de 
dunes doit s'être ainsi rapidement formée sur ces bancs. Ces 
dunes ai'rêtèrent l'inva,sion de la mer lors de l'affaissement vers 
l'Ouest qui donna lieu à la formation de la lagune tourbeuse; 
elles furent donc dès ce moment baignées par la mer et leur 
mouve:i;nent général de recul commença, dù à l'action combinée 
des courants, du vent règnant venant de la mer, et de l'affaisse-

ment graduel du sol. 
Il n'est évidemment pas possible de préciser la distance· de 

la côte actuelle à, laquelle devait se trouver cette ligne de dunes 
au moment de sa formation initiale ; la tourbe, qui s'est formée 
dans la lagune derrière les dunes, et sur laquelle celles-ci ont 
progressé, est évidemment attaquée par les courants à l'endroit 
où elle affleure sui· l'estran sous-marin, disloquée lors des fortes 
tempêtes qui lui arrachent des blocs ~ntiers, et elle accompagne 
les dunes dans leur mouvement de régression vers l'intérieur 
des terres. Des forages en mer ne peuvent donc ')robablement 
donner aucune indication quant à cette distance; il semble tou­
tefois permis de supposer qu'elle atteignait quelques kilomète?s 

devant nos côtes. 
Comme nous l'avons déjà montré, nous estimons que la lagune · 

néolithique n'avait pas d'issue vers la mer, ~t que, même dans 
la région des embouchures actuelles de l'Escaut et de la Meuse, 
la ligne des dunes était continue; ce ne serait qu'aux temps 
protohistoriques que les premières issues se seraient créées dans 
Œtte région. Certains auteurs ont tenté d'expliquer la formation 
de celles-ci par la thèse suivante: les issues se sont percées là, 
où les dunes étaient les moins élevées, au point faible donc, et 
celui-ci devait se trmrver là où l'amplitude de la marée était 
la moins forte, l'estran qui nourrissait les dunes étant le moins 
étendu en cet endroit. La thèse est évidemment très captivante, 
mais elle pèche, croyons-nous, par la base; l~ hauteur des 
dunes est évidemment poportionnelle à Fétendue de l'estran, 
toutes autres choses égales d'ailleurs. Mais il y a d'autres élé­
ments qui doivent in:fluer d'une façon prépondérante sur la hau­
teur des dunes, car nous avons vu, à la pointe extrême du Hel-
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-Oer, en Hollande, là où l'amplitude de la maT'ée de' . , · 
, . . . • • ·1-_ passe a peme 

un met.re, de,s dunes s:nsibleme~t plus élevées que sur nos côtes. 
Il y a autiechose, a .notre avrs, dans cette formation et nous 

allons tenter de l'expliquer. ' · , 
Anciennemen~, et encore actuellemen.t, dans une certaine 

mesure, on avait de grandes appréhensions p t · - our cons ruire une 
digue sur de la tourbe; on prétend-êtit a'rec · d' ·11 

l d
. . . · c. ' raison ai eurs 

que es igues amsi construites s'a:ffouilla· · :- 1 · ' , , · · ient c:t eur pied sans 
qu. on sen aperçut: et s'effondraient ensuite brusqueme~t 0 
fait prouve tout s11nplement que la couche .d t b : . e , · . e our e resiste 
energiqt.iement aux courants d'érosion et t " 

ff 
·11 perme meme de,s 

a om ements sous.::jacents · elle fait . . , . . ' ' somme toute, office de 
plate-rorme de fascmaae surtout Ft , 11 . 
. . ~ ~ . , . . , b ' . c. ou e e contrent des arbres 
fossiles. Un terram a tourbe résiste do · · · . · · ne infiniment n11eux qu'u 
a,utre, composé de sable et d'arO'ile ,' l' t' . . -. " . n 
d 

. • ::::. aJ ac ron des courants et 
es -v:;i,gues. 
Une charte du 4 décembre 1199 de B· 1 . , 

l
,·f ·1 l' r . • am OUU.i de Constantinople 

{ e elll extractron de la tourbe ·' T_l l t . · a .r u s entre les dio·u . 1 
prouve que l'on n'a pas toujours m' 1 " . ::::. es' ce a 
joué par la tourbe. · econnu e rôle· protecteur 

Il est donc certain q. ue la li o·ne de d d ::::. s unes ans son mo T 

mei;i.t de régression vers l'intérieur des te, ' me­
dessus de terrains ne renfern1a.nt p·1s d trres,b en passant au-

, c. c. e o ur e s'est t , 
l~ d~~s des c.onditions très défavorables. elle n'a' en ff ;ou;ee 
a~nsi a son pied vers la mer, la couch~· tle tourbe' . . e e ' P, us 
ailleurs, la mer a avancé plu~ r"t . . . qur la protege fi s '1 e en ces endrmts qu'" •"t' t 

nalement, les dunes ont cédé mettant ~t co. e, e ' 
lagune avec la mer et r ·' en commumcat10n la 

. . . . ivrant passage à celle-ci . 
Ces accidents doivent donc s'être. produits là. où 1 ' . 

pas de tourbe, c'est-à-dire au droit d "l t d i n y ava1t 
lithique, qui furent des "l t d h es ~ o s . e la période néo-

. . - i o s, es auts-fonds ou de b d 
eaux quaternaires. ceux-c· d . " s ancs es 

, . ' " 1 evment etre. nombreux dan 1 
regron du delta de l', . " - s a 

'>rr· . epoque quaternaire, c'est-à-dire da l 
r~:::.1011 des embouchures actuell . . .. ns a 
durent donc se produire e t des' les premieres ruptures · n ce en roit. · 

. Comment se fait-il toutefois ue 
quèrent pas l'invasi01; , . ' q ces ruptures ne provo-
ou m. - . complete de la lagune par l'eau de me· 

ieux, pourqu01 ne provoqu,, t 11 . . r, 
tanée d'une partie de celle- i . ~~ ~n -e es que ~'mvasion momen-
de la ofaise . t , c ' car il y a, en beaucoup d'endroits 

.· . o c in erposee dans la tourb , . . ,. 
question qu'il nè ~OUR est .. ., c. •• b· 1 e su~erieure; c'est . là une-

; . . -· UuS poss1 e de. resoudre en ce· + · · momen~ 
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faute d'éléments suffisants. La chose est toutefois parfaitement 
admissible si l'on prouve que la pente superficiel~e des eaux 
èourantes vers le Nord était plus accentuée pendant l'époque de 
la tourbe qu'actuellement ou, en d'autres ternies, si l'on montre 
que l'affaissement ·du sol au début du néolithique, qui annula· 
presque la pente vers le Nord, s'est propagé dans le même sens 
jusque dans les temps historiques. C'est ce que nous ferons 
plus loin en montrant que l'affaissement du sol de la région 
de rramise dépasse !111.33 du XIIP siècle à nos jours. Il s'agit 
bien entendu d'un mouvement relatif vis-à-vis du niveau moyen 
des mers. 

Nous devons admettre qu'à l'époque de· César, la grande 
· l~gune néolithique avait cessé d'exister en partie; les « Com­
mentaires)) parlent en effet des îles que la mer formait dan·s. 
son flux et où les peuplades proscrites se retirèrent, ils_ indiquent 
l'Escaut comme étant un affluent de la Mense; d~un autre côté" 
les marais dans lesquels les Morins et les Ménapiens se réfu­
gièrent s'asséchaient encore l'été, preuve que dans la partie. 

·méridionale de la lagune, il n'y avait pas encoré d'issue directe 
vers la mer. Il faut également admettre dans cet ordre d'idées. 
que l'Escaut s'était créé un exutoire vers le Nord malgré la 
diminution de pente dans ce sens, due· à l'affaissement inégal du 
sol, plus intense vers le Sud qu'au Nord. 

Dans la région en aval des seuils, le débit d'amont, ne pouvant 
plus s'emmagasiner à !"époque des crues dans la lagune, com­
blée presque entièrement par la tourbe, se dirigea vers le N or<l 
où la ~feuse devait déjà avoir trouvé issue vers la mer. Toutes 
les eaux de la riYiè:re, au lieu de se disperser dans la lagune, se 
réunirent . dans l'un des bras néolithiques existants, le CfüU­

sèrent, l'élargirent et le rectifièrent probablement; la rivi~re 

néolithique était devenue un affluent de la Meuse, et, au lieu de 
se déverser dans la lagune, elle constitua provisoirement l'émis­
saire de celle-ci. 

Nous concluons pour finir qu'à cette époque, il existait encore 
une ligne ininterrompue de dunes depuis le Pas-de-Calais jus-· 
qu'à l'embouchure de la Meuse, ligne encerclant toute la Zélande 
actuelle qui devait se réduire à quelque~ îles néolithiques agran­
dies par les formations tourbeuses. 

Nous ne pensons pas que les populations de l'époque habi­
taient les dunes, le danger y était trop g·rand, la menace d'inva­

-~ion de la mer, d'un côté, l'assaut :lnc.essant des vols de sable· 

• 
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de }'a;utre côté, devait y i·endre !'.habitabilité trop précaire; la 
chasse dans les dunes et la pêche au bord de la mer devaient 

· certes les attirer passionnément, mais nous estimons que leurs 
refuges étaient établis sur les îles ou tertres, à l'abri des dan­
gers signalés ci-dessus, ou dans des stations lacustr€S accolées 
à la côte, là . où la largeur des dunes était grande. 

Ces lieux furent habités également à l'époque romaine; l'on 
a trouvé en effet sur la tourbe, à Domburg et à 'V~stkapeHe, en 
Zélande(pl.I,fig.1), des médailles romaines dont les plus récentes 
sont de l'an 268; dans la première de ces localités, l'on trouva 
~n 1647 sur le bord extrême, des dunes du côté de la mer, le 
temple de la déesse N ehalennia ; en 1695, ces restes se trouvaient 
déjà à 200 verges en mer, d'après le chroniqueur zélandais 
Smallegange. Ce temple a donc été élevé, non pas au bord de 
la mer, mais au loin dans la lagune, sur un ~ncien îlot néoli-
thique probablement. . 

Les récits du voyage de Pline, le naturaliste, vers l'an 73~ 
montrent l'Escaut se jetant dans la mer; Ptolémée, au IP siècle, 
parle de son côté de Tabuda, qu'il qualifie de nouvelle embou­
chure et de fleuve à l'Est de Boulogne. 

Nous estimons que ces deux auteurs ont eu en vue l'Escaut 
oriental et qu'ils n'ont pu viser le Hont ni même le Zwyn qui 
sont les ·produits de rupture plus récentes, nous le montrerons 
plus loin.· 

L'Escaut avait donc désormais une embouchure; la partie 
méridionale de la lagune sise sur la rive gauche du fleuve va 
désormais seule nous intéresser, ave.c l'étroite bande sur la 
rive droite, immédiatement en aval d'Anvers; ces terrains vont 
commencer à disparaître au IVe siècle sous l'argile des polders, 
sédimentation propre ù, l'eau saumâtre. 

!/invasion de la mer seule peut-elle justifier ce dernier dépôt? 
Non évidemment il faut d'autres causes à ce phénomène et elles ' . ' résident notamment dans le changement de régime que subirent 
les cours d'eau de terres hautes à cette époque, changement 
.auquel le déboisement intensif des bassins de l'Escaut, de la 
lieuse et du Rhin n'est certes pas étranger. Les crue.~ devinrent 
plus intenses et nombreuses, les eaux furent maintenues dans 
un perpétuèl état de trouble et se chargèrent des éléments indis­
pensables à Ia: sédimentation argileuse ; ~lks enva~1irent toute 
la lagune tourbeuse en empiétant même sur les bords ùe celle-ci; 
plus en amont, elles. occupèrent lors des crues, le fond tout 
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entier du lit quaternaire. L'époque de la tourbe avait pris fin •. 
Il convient de mettre en lumière que les deux phénomènes 

.déjà indiqués.; la formation de l'embouchure et la modification 
dans le débit d'amont, ne peuvent, à eux seuls; expliquer les 
.transformations qui se sont produites à cette époque. L'enva­
hissement de.la lagune tourbeuse par une nappe d'eau saumâtre, 
déposant par endroits une couche d'argile de plus de 3 mètres 
d'épaisseur, ne peut se justifier que par un affaissement assez 
;brusque du sol. 

Si 1' on se place en . effet vers la fin .de la période romaine en 
Belgique, au moment où toute la lagune tourbèuse était presque 
émergée et évacuait ses eaux vers la mer par l'Escaut oriental 
•en voie- de creusement, il est évident qu'il devait exister une 
pente superficielle des eaux de cette lagune vers le niveau moyen 
de la mer à l'embouchure. Ce'1ui-ci peut être pris égal à Ja 
cote ( +2.33) du repère usité en Hollande . et l'on peut en con­
dure que le niveau de la tou.rbe devait être . supérieur à ce>tte 
même cote. 

Peu de temps après, au IVe siècle probablement, toute la 
lagune est à nouveau e·nvahie par une nappe d'eau suffisamment 
épaisse pour donner lieu à la formation de l'argile des polders 
·et dont le niveau moyen, nous le montrerons plus loin, devait 
,-être de peu supérieur à la cote· ( +3.00) environ. L'affaissement 
brusque est donc indéniable, étant entendu qu'il ne faut attacher 
·à ce qualificatif qu'une valeur relative, eu égard à la lenteur 
.avec laquelle· s'effectue et se continùe le mouvement déjà signalé 
du sol, depuis la fin de l'ère quaternaire. 

Sur le bord oriental de la lagune, immédiatement en aval 
.d'Anvers, la tourbe se trouve actuellement au maximum à la 
cote ( + 1. OO) , ce qui prouve que là même, l' affaissement a eu 
'lieu; celui-ci n'a donc .pas été limité à la lagune et ne peut 
·{li voir été provoqué uniqu€'ment par le tassement ·des couches 
~uatern~ires, très importantes dans la plus grande partie de la 
lagune. Il s'agit donc d'un mouvement çontinu de l'écorce 'ter­
restre, très lent, mais présentant à certains moments des pé­
riodes d'intensité plus grande, comme celles qui ônt marqué la 
tin de l'ère quaternaire et la transition de la tourbe à l'argile 

.des polders.-· 

(A s·uivre~) · 

LES 

LABORATOIRES DE RECHER,CHES 
DANS LEURS RAPPORTS AVEC 

L'AVENIR ÉCONOMIQUE IlE LA BELGIQUE 
PAR 

. J 

Eugène FRANÇOIS 

A V ANT-PROPOS 

Noi:Jre pays est petit ~ surpeuplé, pauvre en matières premières 
et sans marché intérieur de quelque importance. Avant la 
guerre, l'épargne aceumulée, les longues heures de travail, l~ 
vie à bon marché, les lms salaires, les impôts légers, consti­
tua~ent nos raisons d'existence. Mais la gueri·e avec son cor" 
tège de ruines et de dévastations, le protectionnisme victorieux 
qui élève des barrières douanières de plus en plus h~utes, le 
machinisme triomphant, les charges et restrictions sociales, 
les lourds impôts, la vie chère, ont ébranlé notre santé écono­
mique. L'esprit de clocher mesquin, le particularisme étroit 

·ont. engendré chez nous des gaspillages devenus insupportables 
mambenant que nos illusions se sont enfin dissipées et que cha­
cun prend conscience des réalités. La nécessité commence à 
apparaître de plus d'esprit de discipline, de coopération et 
d'organisation. · 

, Comment h{tter contre les obstacles douaniers ? En · amé­
'liorant. les fabrications, en réduisant les accidents, en utili~ant 
mieux les déchets; en créant cle nouveaux procédés, en décotr-


